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Ainsi que nous l'avons annoncé, les 
projets à l'ordre du jour, sauf celui relatif 
a la contrainte par corps et un ou deux au­
tres, seront votés avant la fin de la session, 
notamment la réforme sur l'enseignement 
primaire. 

Le décret qui proroge la session au 31 
juin n'a pas mis fin aux conjectures par­
lementaires. Au Luxembourg et au Palais 
Bourbon, il est encore question, ici d'un 
prolongement des travaux législatifs, lé 
d'un emprunt motivé par les éventualités 
de la guerre. 

Las deux suppositions procèdent d'une 
même visée politique. Il est évident que si 
la France se trouvait amenée à prendre 
part au conflit allemand ou italien, on 
devrait, selon la déclaration de M. Routier, 
demander des ressources ailleurs que dans 
les crédita budgétaires absorbés prévi-
sioaueilement. Et comme il n'y a ni per -
ception légale d'impôt, ni soumission ré­
gulière d'emprunt sans vote législatif, le 
gouvernement devrait, le cas échéant, 
réunir les chambres. 

Mais, nous le répétons, ceci demeure 
purement conjectural. La vraisemblance 
est que la session sera close dans huit 
jours, les projets de loi en élaboraiion 
étant presque tous votes et qu'il n'y aura 
pas de prorogation nouvelle. 

Pour le cas d'une convocation extraor­
dinaire elle n'aurait lieu, selon toute ap­
parence, que dans la seconde quinzaine 
de juillet on vers le commencement d'août-

Le conseil des ministres s'est assemblé 
ce matin, au Palais des Toileries, sous la 
présidence de l'Empereur. 

S. M, l'Impératrice assistait à la séance. 
Le bruit courait à la Bourse aujour­

d'hui, que le ministère whig se retirait 
et que lord Derby était chargé de la for­
mation d'un cabinet, dit de coalition, 
c'est-à-dire où entreraient les chefs du 
parti tory et de l'opposition réformiste. 

Des lettres de Londres parlent d'une 
circulaire que le gouvernement anglais 
enverrait prochainement à ses agents di­
plomatiques, au sujet de la situation ac­
tuelle. Il serait dit dans ce document, que 
l'Angleterre ne sortirait de sa neutralité 
que dans le cas où il surgirait des ques­
tions intéressant l'Orient. 

Mgr. Dupanloup vient de partir pour la 
Savoie, où il va passer trois ou quatre 
semaines. En traversant Paris, le prélat 
est allé visiter M. de Montalembert dont 

-»• «»—.•«*••»- continue à inspirer d'assez 
vives inquiétudes. 

Une leltre de Rome, publiée par un 
journal de Bruxelles, annonce que h% car­
dinal Antonelli a reçu de l'Empereur un 
pli autographe le félicitant de son retour 
à la santé. 

Nous sommes en mesure de démentir 
la nouvelle, rapporté^ par un journal ita-
ien, de la démision du cardinal Antonelli. 

Une correspondance parisienne croit 
savoir que l'Empereur rappelle à Paris 
M. le comte de Montebello, afin de lui don­
ner lui-même ses instructions sur toutes 
les éventualités que peuvent faire surgir, 
du côte de Rome, les grands événements 
qui vont avoir lieu simultanément en Alle­
magne et dans le nord de l'Italie. 

Nous tenons de la meilleure source, dit 
la Presse, que le cabinet de Saint-Péters­
bourg, répondant à la communication de 
la lettre de l'Empereur, aurait notifié que 
« son attitude était parfaitement sem­
blable à celle de la France, que sa neu­
tralité était également « attentive », et 
Sue, dès que la France se croirait obligée 

e sortir de cette lignede conduite, la Rus­
sie se prononcerait anssi sur-lo-champs. 

D'après une leltre de Florence, le gé­
néral Garibaldi serait encore tressouffraht, 
à ce point no'ittiB marcherait que péni­
blement à l'aide d'une canne. 

Une bataille sanglante a été livrée, le 
2 mai, à Estéro-Velhac© {l'Etang traître) 
entre les Paragueeas et les troupes Mon-
tevideo-Bresilteiiiia*.; La victoire s'était 
d'abard déclarée en faveur des premiers, 

|.«.uand une division d'infanterie brésilienne 
arriva sur le théâtre de l'action, chargea 
l'ennemi à la baïonnette et le contraignit 
à fuir, laissant sur le terrain 15CJ morts, 
1,00Q blesés, plus de 2.C00 fusils et quan­
tité de munitions. Les pertes des allies ont 
été, du reste, considérables; leurs bulle­
tins avouent 950 hommes hors de combat 
dont 250 morts. Lopez. le Président du 
Paraguay, se serait retiré avec les débris 
de son armée dans la forteresse d'Hu-
maita. 

fin vertu d'un ordre du parquet, on a 
saisi ce matin, au bureau du Courrier fran­
çais et chez les libraires dépositaires les 
numéros de cette feuille, en date des 10 
et 17 juin. Cinq article» sont incriminés. 

Une feuille autrichienne dit que la Diète, 
dont le fonctionnement est pour ainsi dire 
impossible en ce moment, va être provi­
soirement remplacée par une conférence 
permanente de plénipotentiaires des Etats 
restés fidèles à la confédération. Cette 
conférence aurait son siège à Vienne. 

Méry est mort sons fortune, comme beau­
coup de ses confrères. L'Empereur s'est 
chargé Je tous les frais des funérailles, il 
a de plus donné l'ordre d'acquérir le ter­
rain où Méry doit être inhumé. Le comité 
des gens de lettres se propose d'ouvrir une 
souscription pour élever un monument au 
poète, dont les œuvres honorent la litté­
rature moderne. 

Pour toute la correspondance : J. REBOUX. 

toutes les infortunes que l'on rencontre sur 
soti chemin f Que nous importe cet in­
connu? 

La jeune fille baissa la tête sans répon­
dre, et elle resta long-temps absorbée dans 
ses rêveries. 

Elle en fut tirée par un agent de l'au­
torité qui entra dans le salon pour prier 
M. Ledoux de signer le procès-verbal 
dressé sur le lieu même où on avait trouvé 
le corps du noyé. 

— Et sait-on quel est ce malheureux ? 
demanda-t-elle avec une indifférence ap­
parente. 

— Oui, reprit l'agent ; on a trouvé sur 
lui des papiers qui T'ont fait reconnaître.., 
(Test un nommé Charles Dufour, qui s'est 
jeté hier dans la Seine du haut du Pont-
Neuf, au moment où on allait l'arrêter 
pour le conduire à la maison pour dettes. 

Avant qu'elle eût entendu ces dernières 

Earoles, Anaïs s'était évanouie dans les 
ras de son père. 
Six mois après elle épousa Alfred Mo-

reau ; elle était calme et résignée, et, mal­
gré ses souvenirs, elle fut heureuse. 

E U E BEBXHJSX. 

• 
FIN. 

—> On lit dans l'International de Lon­
dres : 

« Le système métrique est enfin adopté 
par le gouvernement ues Etats-Unis, te bill 
a été volé à Washington dans la dernière 
a-éance. Le commerce en général, ap­
prendra avec plaisir cette décision, si im­
partante peur la facilité des transactions 
commerciale». » 

On lit dans la partie non officielle du 
Moniteur : 

« Au moment où les événements exté­
rieurs viennent fixer l'attention du public 
et de la presse, le gouvernement croit de­
voir rappeler les dispositions légales qui 
déterminent les droits respectifs des jour­
naux politiques et des journaux non poli­
tiques. 

L'article l " du décret du 17 février 1852 
est ainsi conçu : 

c Aucun journal ou écrit périodique, 
» traitant de matières politiques ou d'eco-
> nomie sociale, et paraissant soit régu-
» lièrementet à jour fixe, soit par livrai-
» bons et irrégulièrement, ne pourra être 
» créé ou publié sans l'autorisation préa-
• lable du gouvernement. » 

Le décret du 28 mars 1852 porte : 
< Art. 1er. Sont exempts du droit de 

> timbre les journaux et écrits pério-
» Uiques et non périodiques, exclusive-
> mem relatifs ajux lettres, aux sciences, 
> aux arts »t à l'ag-riouiiuf». 

« Art. 2. Ceux de ces journaux et écrits 
» qui, mime accidentellement, s'occupe-
• raient de matières politiques ou d'éco-
» nomie sociale, seront considérés comme 
> étant en contravention aux dispositions 
• du décret du 17 février 1S52, et seront 
> passibles de peines établies par les ar-
» ticlesS et 11 de ce décret. » 

f II n'appartient donc qu'aux journaux 
assujettis à l'autorisation, au timbre et au 
cautionnement de traiter les questions po­
litiques, sous quelque forme qu'on les 
présente, même sous celle de correspon­
dances, de dépêches télégraphiques, de 
nouvelles ou de bulletins militaires. » 

T9ÊL» d e B i s m a r k . 
Peu de noms ont, dans ces derniers 

temps, été plus souvent prononcés en Eu­
rope que celui de M. de Bismark. Ce nom, 
qui porte dans sa prononciation même 
quelque chose de sec et de cassant, a été, 
dans la ville bohémienne où l'oc rit de 
tout, à Paris, transformé en verbe; et on 
a dit : < Vous me bismarquisez, comme on 
* aurait dit : « Vous m'ennuyez. » Le fait 
est que, pour les gens qui, systématique­
ment, a tort ou à raison, se désintéressent 
de la politique, il y a quelque chose d'a­
gaçant dans la perpétuelle répétition de 
ce nom ; et l'on en vient à comprendre le 
sentiment de ce citoyen d'Athènes qui fit 
écrire sur une coquille d'huître son bulle­
tin de vole pour la déportation d'Aristide, 
alléguant que cet Aristide le sciait avec sa 
vertu. 

Ce n'est pas, en tout cas, à l'aide de sa 
vertu que M. de Bismark scie en ce mo­
ment l'Europe en général et l'Allemagne 
en particulier. Il faut rendre à cet homme 
d'Etat prussien la justice de reconnaître 
que vertu, justice, droits acquis, tous ces 
grands mots, que les esprits vulgaires ont 
la sottise de prononcer avec respect, font 
infiniment peu d'effet sur lui. M. de Bis­
mark vise un but; et il y va avec la recti­
tude absolue et brutale du boulet de ca­
non. Avec lui. on sait au moins à quoi 
on doit s'en tenir; c'est bien quelque 
chose. 

Mais si tout le monde répète le nom 
de M. de Bismark, peu de personnes 
savent ce qu'est l'homme qui porte ce 
nom. Quelques notes sommaires sur la 
vie passée de ce ministre pourront, ce nous 
semble, offrir de l'intérêt dans le moment 
présent. 

Le baron Othon de Bismark-Shoënhau-
sen est né en avril 1815, à Shoënhausen, 
manoir seigneurial appartenant à sa fa­
mille qui. s'il faut en croire les chroni­
ques, a compte des chefs de tribus slaves 
parmi ses ascendans. 

Les débuts du baron de Bismark dans 
ra vie publique datent de 1851. A cette 
époque il siégea dans la seconde Chambre 
du Parlement prussien comme représen­

tant de la province de Brandebourg, M, de 
Bismark ne tarda pas à se faire remar­
quer par le Roi, qui lui confia le poste de 
représentant de la Prusse à la Diète de 
Francfort. C'est de ce moment que datent 
les antipathies autrichiennes de H. de 
Bismark. Chasser l'Autriche de la Confé­
dération germanique et placer celle-ci sous 
la direction de la Prusse, fut dès lors la 
politique à laquelle M. de Bismark dévoua 
sa vie et ses remarquables facultés. Pour 
arriver à ce résultat, M. de Bismark a 
toujours conseillé à sou pays une alliance 
intime avec la Russie et la France contre 
l'Autriche, et c'est dans le but de donner à 
la .France un gage de bonne foi, que M. de 
Bismark a fait à l'Italie des avances qui 
n'ont pas tardé à se transformer en alliance 
offensive et défensive. Dès 1858. parais­
sait une brochure intitulée : La Prusse et 
la Question italienne, dont la paternité fut 
attribuée à H. de Bismark. S'il n'en fût 
le père il en fut très probablement l'in­
spirateur. Cette brochure concluait dans le 
sens que nous venons d'indiquer. 

En 1859. M. de Bismark fut nommé am­
bassadeur à Saint-Pétersbourg, poste di­
plomatique qu'il échangea en 1862 pour 
l'ambassade plus importante de Paris. Mais 
il n'occupa ce dernier poste que peu de 
mois, car le Roi de Prusse, eu lutte avec 
son Parlement, ne tarda pas à rappeler 
M. de Bismark à Berlin pour le placer à la 
tête du ministère. 

Depuis 1862 la politique de M. de Bis­
mark est devenue celle du gouvernement 
prussien et peut se résumer en ceci : Dé­
veloppement des forces militaires en vue 
d'une lutte contre l'Autriche. Mais pour 
développer les forces militaires d'un pays 
il faut de l'argent, beaucoup d'argent; et 
le Parlement prussien refuse depuis plu­
sieurs années d'en voter. Mais le gouver­
nement prussien ne s'arrête pas pour cela. 
Il dissout coup sur coup le Parlement, 
établit son budget de la guerre sans le con­
cours des élus de la nation, perçoit les 
impôls par ordonnance et se trouve, depuis 
des mois et des années, dans la position 
où Charles X n'a pu se maintenir au delà 
de trois jours en 1830. 

C'est pour sortir de cette situation in­
térieure difficile, que M. de Bismark a 
précipité son pays dans une guerre de con­
quêtes et d'annexions forcées. C'est là un 
coup hardi ; mais cette fois la fortune fa­
vorisera-t-elle les audacieux ? C'est ce que 
de très prochains événements nous ap­
prendront. E. MOUTTET. 

CHRONIQUE LOCALE & DÉPARTEMENTALE 
Nous recevons la lettre suivante : 
« A Monsieur le Rédacteur du JOURNAL DE 

ROUBAIX. 
» Monsieur, 

> Vous accorderez, j'en suis persuadé, 
une place dans vos colonnes, aux quelques 
lignes qui vont suivre. Elles ont pour but 
d'cntreienîr vos lecteurs, d'une société qui 
doit avoir te justes droits à vus sympa­
thies ainsi qu'à celle de nos concitoyens. 

> Je veix parler du Cercle des voyageurs 
et employé de bureaux, du commerce et de 
l'industrie, du département du Nord. 

» Cettesociété fonctionne à Lille depuis 
tantôt trois années, e l l e s services qu'elle 
a rendus, disent assez les bienfaits plus 
grands encore, que l'on peut en attendre, 
lorsqu'elle aura acquis une plus grande 
extension. 

> Les qielques employés de notre ville, 
qui font partie de celte association, re­
cherchent en ce moment les moyens néces­
saires à la formation d'une succursale à 
Roubaix.. C'est dans cette intention qu'ils 
doivent se réunir dimanche prochain, 
24 juin, à 6 heures du soir, au Cygne, 
estaminet tenu par M. Henri Capelle, sur 
la Grand'place. 

» Tous les employés qui désireraient 
faire partie de cette association philan-
tropique, sont invités à y assister. 

• J'ose espérer que cet appel sera en­
tendu, et il doit l'être en effet, car tout 
employé prévoyant doit nécessairement 
faire partie d'une telle société qui le met à 
l'abri du besoin dans les cas nécessiteux 
où il se trouve privé de la santé et par 
suite de son salaire. 

> Le local dans lequel doit avoir lieu 
cette réunion, est retenu à l'avance et 
mon plus grand bonheur serait d'y voir 
rassemblés tous les sociétaires ainsi que 
beaucoup d'aspirants. 

» Je vous remercie à l'avance, Monsieur 
le Rédacteur, pour votre généreuse hospi­
talité et TOUS prie d'agréer l'assurance de 
mes sentiments distingués. 

L. MARCHAND, 

Employé à Roubaix. 
Roubaix, le 20 juin 1866. 

Mgr l'\rchevêque de Cambrai donnera 
la Confirmation, à Roubaix, du 16 au 
18 juillet, et à Tourcoing, du 19 au 22 . 

On nous assure que l'ouverture de la 
ligne de Calais à Boulogne aura lieu au 
mois d'août. 

Par suite des changements qu'amènera 
ce nouveau service, le train de Paris pour 
Lille, à 7 h. 45 du soir, partirait vers 
6 h. 20 et arriverait à Lille assez à temps 
pour correspondre avec le dernier train 
(11 31) pour Roubaix. 

Nos lecteurs savent que depuis long­
temps des démarches avaient été faites 
auprès de l'administration du chemin de 
fer du Nord dans le bût d'obtenir une 
correspondance avec le train partant de 
Lille pour Roubaix à 11 h 31 ; nous nous 
félicitons .des avantages que cette mesure 
procurera à nos concitoyens. 

Le même train correspondra immédia­
tement avec Armenlières, Bailleul et 
Hazebrouck. 

Au marché aux grains de Lille du 20 
juin il y a eu une hausse de 1 fr. 65 c. à 
l'hectolitre. 

Hier, dans la matinée, on parlait à Lille 
d'une catastrophe qui avait eu lieu à St.-
Omer; on affirmait que la poudrière, située 
près de la gare, avait sauté. Les personnes 
qui d'habitude se disent parfaitement ren­
seignées donnaient à ce sujet des détails 
complets. On évaluait le nombre des blessés 
et des morts, on parlait des retards dans 
la marche des trains, ces retards ayant eu 
pour cause les dégâts considérables surve­
nus dans lastation de St.-Orner. 

Tous ces bruits, heureusement, n'étaient 
pas fondes. Voici ce qui résulte des ren­
seignements puisés à bonne source et des 
dépêches que nous avons eues sous les 
yeux: 

Il est positif que vers onze heures du 
matin, une immense gerbe de feu a été 
aperçue à Wambrechies, La Madeleine-lez-
Lille et Marcq, le bruit d'une détonation 
a été très distinctement entendu dans ces 
trois communes. 

A Boulogne, Calais et à Hazebrouck on 
a entendu des détonations. 

On attribue ces détonations à la chute 
d'aérolithes. 

Voici ce que l'on écrit de St.-Omer : 
c Mercredi, à onze heures une violente 
explosion s'est fait entendre et a imprimé 
une forte secouse à toutes les maisons. 

» Chacun s'empresse de s'informer de 
ce qui se passe; on suppose que la pou­
drière d'Esquerdes a sauté. A midi et 
demi, on apprend que le petit moulin 
d'Esquerdes a seul sauté. Il n'y a pas d'ac­
cidents à déplorer, les ouvriers n'étaient 
pas au moulin lors de l'explosion. » 

A Bailleul, on a vu tomber des flammè­
ches dans le jardin de l'école des Frères.— 
On sait que cette ville est siiuée à plus de 
huit lie.ues de St.-Omer. 

Il résulte aussi une dépèche venant 
d'Ypres où l'on avait demandé des rensei­
gnements, supposant que la poudrière de 
celte ville avait saute, qu'on y a éprouvé 
une forte secousse attribuée, à un trem­
blement de terre. 

La direction générale des lignes télégra­
phiques publie l'avis suivant, qui intéresse 
le commerce' : 

Les communications de la France, de 
l'Angleterre, de la Belgique et de la Suisse 
avec la Prusse sont à peu près interrom­
pues ; les dépèches à destination de la 
Prusse de la Norvège et du Danemark 
sont donc exposées à éprouver de longs 
retards. 

La sociélé l'Hirondelle, des Moulins, 
lez-Lille, organisée pour les concours de 
pigeons voyageurs, a fait lâcher lui di à 
Tours des pigeons envoyés par plusieurs 
""wiétés. 

Cca pigcuns cont partis de Tours à six 
heures du matin, par un beau temps et un 
fort vent d'ouest. A 1 h. 40 m. 1/2, le 
premier pigeon arrivait : il appartenait à 
la sociélé de Roubaix. Un second pigeon 
arrivait à 1 h. 41 m. 1/4 : celui-ci ap­
partenait à la société de la Madeleine. Le 
troisième pigeon, arrivé à 1 h. 46 m., ap­
partenait à la société de Saint-Pierre, de 
Lille; le quatrième, appartenant à la so­
ciété des Moulins, est arrivé à 1. h. 53 m. 
Presque tous les autres pigeons se sont 
succédé à quelques minutes d'intervalle. 

La distance de Tours à Roubaix, à vol 
d'oiseau, est de 401 kilomètres. 

La commune de Wasquehal organise 
un caroussel pour dimanche prochain. Il 
y aura trois prix d'une valeur totale de 
850 fr. 

Un brave homme du Mont-à-Leux, ca-
baretier et tailleur, est venu raconter 
mardi matin à la police de Lille que, di­
manche, un individu, dont il a donné le 
signalement, avait passé plusieurs heures 
dans son établissement, et que, profitant 
du moment où il allait essayer une redin­
gote à un de ses clients dans une pièce 
voisine, ce consommateur sortit, pénétra 
avec escalade dans le chambre à coucher, 
où, après avoir fracturé un coffre, il en­
leva les900 francs qu'il contenait, et dis­
parut, laissant sa pipe à côté du coffre. 

On croit que cet individu a passé aussi­
tôt en France pour y dépenser en sécurité 
le produit de son vol. 

Un garçon de 15 ans, Louis R. . . , déjà 
repris de justice, s'est introduit lundi dans 
une pièce occupée par la femme Calteau 
à Tourcojng, et y a volé un porte-monnaie 
contenant 20 fr. Il est arrêté. 

CHEMIN DE FER DU NORD. 
FÊTE DE DUNKERQUE — VOVAGE A LA MER. 

Dimanche 24 juin 1866. 
Deuxième classe, 5 fr. 
Troisième classe, 4 fr. 

Départ de Tourcoing, 6 4 5 ; 
Roubaix, 6 53 ; 
Lille, 7 3 0 ; 
Armentières, 8 02 ; 
Bailleul, 8 19. 

Arrivée : 9 55. 
Le train de retour se mettra en marche 

à 8 05 so ir. 

FAITS D I V E R S 
— Ou lit dans le Messager de Provence : 

c 11 y a quelques jours, le bruit se répan­
dit à la Bourse qu'un courrier important, 
avait clé dépouillé de ses dépèches au 

moment où il allait partir de Marseille pour 
Londres. Le fait parut tellement extraor­
dinaire qu'on n'y voulut pas croire. Das 
informatious particulières nous permettent 
de l'affirmer. C'est à la gare même, quel­
ques minutes avant le départ du train, que 
le courrier anglais, qui est, on le sait, un 
ollicier supérieur, — a été dévalisé. Il pa­
rait que ce val est" purement politique, 
car les antres bagagus du courrier n ont 
pas été touchés. Le sac aux dépèches seul 
a disparu. » 

— Par suitedes faillites récentes qui ont 
eu lieu à Londres, plus de 400 commis de 
banque sont sans emploi. 

— Le choléra, qui s'éloigne de notre 
littoral de l'ouest, vient de se déclarer en 
Belgique; il a fait plusieurs victimes à 
Bruxelles. On signale aussi sa présence en 
Allemagne. A Setein, dans les journées 
des 14 au 15 juin, celte ville a compté, 
sur 133 personnes attaquées, 75 décès. 

— A l'une des dernières séances de la 
Chambre des communes, un député du 
comté de Glamorgao, dans le pays de Gal­
les, M. Vivian, se référant SKI çratnles 
exprimées par le chancelier de l'Echiquier 
relativement à l'épuisement des houillères 
du royaume-uni, a propose de voter une 
Adresse à la Couronne afin d'obtenir la 
nomination d'uae commission royale ayant 
pour but de faire une enquête sur ce point 
si important pour l'ovenir de l'industrie 
britannique. La commission serait char­
gée de s'assurer de la contenance appro­
ximative des bassins bouillers de la Cran- » 
de-Bretagne, d'évaluer la quantité exploi­
table de combustible qu'ils peuvent fournir, 
de vérifier par des sondages si; comme on 
le présume, il n'existerait pas d'autres 
dépôts carbonifères au-dessous de l'étage 
permien et des nouveaux grès rouges, de 
dresser lu statistique de la progression 
relative de la production et de la conmm-
mation, et, dans le cas où H y aurait lieu, 
d'indiquer si la législature pourrait obvier 
au danger par des mesures préventives. 

M. Vivian a fait remarquer que, tandis 
qu'on croit pouvoir pousser jusqu'à 4,000 
pieds les travaux, la mine la plus profonde 
de l'Angleterre, celle de MM. Knowles, près 
Manchester, ne descend qu'à 2,088 pieds, 
et que les couches non explorées parais­
sent devoir offrir une étendue triple de 
celles actuellement en cours d'exploitation. 
Les géologues sont d'avis que la bouille 
est répandue sous toute la partie méri­
dionale de l'Ile. L'année dernière, il a été 
extrait près de 93 millions de tonnes de ce 
combustible, dont 9 millions seulement ont 
été exportés, 24 millions et demi ont été 
consommés par la fabrication du fer, 29 
millions par les autres usines, 30 millions 
ont servi aux usages domestiques. Quant 
aux économies possibles, M. Vivian a cité, 
comme exemple des améliorations réali­
sées dans ce sens que, dans la- fonderie de 
fer qu'il dirige, on emploie aujourd'hui 
cinq fois moins de combustible qu'il n'en 
fallait il y a peu d'années pour produire 
une même quantité de métal. Le Gouver­
nement a déclaré, par l'organe de M. Char­
les Grey, adhérer à la proposition de 
M. Vivian. 

— On écrit de Madrid, le 8 juin, à 17n-
dépendance belge : 

t Les ministres ont failli être victimes 
d'un horrible et monstrueux guet-apens ; 
ils s'étaient rendus à Aranjuez pour as­
sister au conseil présidé par la reine et 
devaient revenir à Madrid vers minuit. 
Quand le dernier train venant d'Alicante 
eut passé, c'est-à-dire vers dix heures et 
demie du soir, le garde posté non loin de 
la rivière Jarama aperçut au milieu des 
ténèbres de la nuit des gens rôder suc la 
voie. Par prudence ou par peur,il se cacha 
et attendit. Peu de temps après, il se di­
rigea sur le point qui lui paraissait avoir 
été visité par un ou plusieurs inconnus, et . 
il vit que la voie avait été disposée pour 
propoquer un déraillement dont les con­
séquences eussent élé désastreuses. 

> Sur ce point, le plus dangereux de la 
voie, la ligne fait une courbe très-marquée 
et domine des deux côtés la rivière du Ja­
rama, qui coule à une assez grande pro­
fondeur. Sur le rail de gauche avait été 
fixé un énorme engin de fer brut, sur-
monté d'un couronuement également en * 
fer destiné à faciliter le déraillement. 

» Sur le rail de droite avait été placé un 
autre engin moins élevé, et l'un et l'autre 
en biais, de sorte que la machine, mar­
chant à toute vapeur, aurait dû d'abord 
pencher sur la droite et forcément être 
lancée avec la rapidité de l'éclair dans 
le précipice avec les voitures formant le 
train express. 

» Tout avait été combiné avec une habi­
leté infernale pour la parfaite réussite de 
cette odieuse trame, et les criminels au­
teurs de celte tentative n'avaient pas cru 
nécessaire de s'assurer de la personne du 
garde, parce qu'ils savaient que ce der­
nier, ayant sous son inspection neuf kilo­
mètres de la ligne, avait dû faire dans la 
soirée sa visite habituelle. 

» J'oubliais de dire que les engins étaient 
fixés aux traverses, au moyen de clous 
énormes ayant plus de 50 centimètres de 
longueur. Le tout a été exposé hier au se­
crétariat du congrès. 

» Le ministère ignorait le danger au il 
avait couru et il en a élé informé par 1 ad­
ministration du chemin de fer. La justice 
a ouvert une enquête. 

» Dans le train express se tronvaient le 
maréchal O'Donnell et ses aides-de-camp, 
M. Bermudez de Castro, M. Posada Her-
rera, M. Canovas delCastillo, M. Calderon 
Collantes et plusieurs hommes politiques. 
Les ministres de la marine et des travaux 
publics n'avaient pu aller à Aranjuez parce 


